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* PENSEES

Sur le Christianisme,
MORALE.

PAR MI. DROZ.

XIV.-Le déiste qui s'itintruit dea véri-
tés chrétiennes entre dans un ordre d'idées
nouveau pour lui, avec lequel il faut que
son esprit ait le temps de se familiariser.
Cependant, s'il cherche sincèrement la vé-
rité, il tarde peu à reconnaitre combien est
nensonger ce reproche, que le christia-
nisae a besoin d'étouffer la raisou. Une
autre erreur est peut-étre plus eépandue.
Beaucoup de gens craignent de s'éclaircir:
la religion semble être pour eux un fantôme
qui les importune ou. les effliraye ; ils la re-
pussent, disett-ils, parce qu'elle est triste.

Comment la religion du Christ autîrait-elle
changé? Quand les apôtres se préientèrent
aux nations, ils annonîctrent qu'ils .appor-
talent la oxzn NouvELLIE. Le pauvre fut
relevé par l'espérance, l'esclave sentit se
d&tcndre ses liens ; et cette religion du
pauvre était aussi la religion du.riche,
qu'elle instruisait & jouir des richesses. Le
mot de " charité " fut adopté pour expri-
mer la nouvel amour qui devait unir les
hommes.

Les preniers siècles'do l'ère chrétienne
furent marqués, il est vrai,) par de grandes
calamités. L'idolatrie se souleva :contre
le Christ, l'erreur combattit la vérité, et
le sang des martyrs coula dans les cirques
c s'ur les éclafauds. Les barbares inoa-
drent l'Europ e ; beaucoup d'hommes s'en-
fuirent dans les'déserts et peuplèrent des so-
litudes. La tristesse qui couvrit le monde'
n;etait point enfantée par la religion «celle-
ci répandait la- sérénité sur le front :des
martyrs; elle adoucissait les mours dés bar-
bares et domptait les vainiqueurs; elle faisait
trouver aux anîalchorètes' la paix dans les
piyations et l'exil;.. Maintenant les calani-
tés tte sont plus que' des: nouvenirs, et la
relipon reste aux peuples qiiellé acivilisés;
combien ne devrait-elle pas'enbellir l'exis-
tence que jadis elle rendait supportable

Avant la.Christ les hommes avaient st
peindre la puissance 'de Dieù. 'Aucure
image ne surpasse ensublimit. le " Fiat
lux" de Moïse. Homère nois donne une
idée de la pitissince du ti maître des dici,
lorsqu'il dit que Jupiter, en frýnçant le
sourcil fait trembler P'Oympe. 'Le Chris-
tialisnie seul a si peindre la bonté de Dieu.
La prière que nous avô l9apprise du- Sau-"
"eur commênce par ces mots:f Notre
Père. . -

En ouvrant PEvangile, je puis tomber
sur ce pissage: " Vencz à moi, vous qui
souffrez, et vous serez consolés. "

Celui qui s'annonce ainsi, tantôt nous
parle de la joic ca.uséc dans le Ciel par le
repentir d'un pécheur, joie plus vive qle
celle dont la persévérance des justes est
la source ; 1nntôt il nous fait cntetnclre la
parabole de lPenfant prodigue, ou celle du
iaitre assez généreux pour donner nux
ouvriers venus à la dernière héni-e le rmeme
salaire qu'à ceux dont le.travail a commen-
cé avec le jour. Souvent, ce n'est pas
avec des paraboles, c'est par <les faits réels
que le Christ éclaire notre raison, attei-
drit notre cour. Les Juifs conduisent de-
vant lui un femme adulte qu'ils veulent
lapider; il trace sur 'le sable ces mots :
" Que celui d'entre vous qui est sans péché
lui jette la première pierre. " Tous se tai-
sent; et, successivement, se retirent col-
ius. - Resté seul avec cette femme, Jésus
lui dit: " Allez, et ne péchez plus. ":
Quelle justesse dans les paroles qu'il adres-
se aux accusateurs ? quelle justesse .et
quelle douceur dans celles qu'il dit à l'ac-
cusée !

En échange de ses bienfaits le Dieu de
'Evangile demande not're amour. « Aimez
et faites ce que vous voudrez, dit saint
Augustin". Delés paroles, qui nous invi-
tent à remplir' nos devoirs par un motif
plein de chamne ; ear, si lon aime avec
ardeur, on se plait à suivre toutes les vo-
lontéstousles désirs de l'objet aimé. Telle
est cependant iotre faiblesse, que souvent
il nous arrive d'oublierles commandements.
du Dieuque nous aimions, 'ou, sans les ou-
blier, de leur être nalgré nous infidèles.
Eh bien ! c'est encore 'amour qui peut
nous faire trouver grâce. Le Sauveur a
dit d'une pécheresse amenée à ses pieds
par un tendre et profond repentir : " Benu-
coup de pêchés lui sont remis parce qu'el-
le a beaucoup aimé. l '

Lorsqtie je lis tant d'asiuranëcs miseri-
cordieuses, loin de penser que la religion
soit triste, je crains, je Pavouerai, que,
promîpts'àinous former de tranquillisante.i
illusions nous -n'em'brassis p .ensem-
ble de la doctrine de vie,je crains que l'im-
meInse bonté ne nous fasse oublier lim-
rmablejustice ; et que disant'i le pardon
sera toujours prêt, nous sie commettions le
crime 'd'abüser de la bonté d'un père pour
lenéglig;er et l'offenser.

XV.-Il faut, à iotre lnte, dévoiler
lemotif qui "ntous fait accuser la religion
d'être triste.; Née. de la bonté. céleste,
élle est doûce affecfuuite :onelante;

elle nous ofWre le calme en .échange du
trouble, un bonheur pur nu lieu de plaisirs
mêlés d'amertume et féconds nci regreta.
C~n'est pnsassez pour nous ; ce n'est
pas ce que nous lui deianderions. Avouons-
le, nous voudrions qu'elle nous laist jouir
de tout ce qui nous~ sduit, et que soit in-
dulgence prit soin de dégager nos plaisirs
dit trouble qui les accompagne et les suit ;
nous voudrions qu'elle vint nous bercer et
nous entdonir danus le vice.

En vérité, c'est trop du déraison. Le
Chrisiinnismte petit tomi offrir au pêcheur,
excepté le laches complaisances. Vous
avez péché, pleurez; vous êtes subjuni
par vos habitudes d'ôgoïste, d'orgueil,
d'em portenen t, rompez ce joug imptur.
Mais est-ce done àla religion que vous de-
vez vous ei prendre d'avoir un joug à bri-
ser ?

La religion ! nous ne la connaissons que
par son amour et ses bienfaits. - C'est
l'oubli dans lequel nous l'avons laissée ui
nouis a fait errer sats guide, et tu ber
dans une situation déplorable. Mais si
nous le voulons, elle est encore là poinr
nous soutenir et nous consoler, pour nous
réconcilier avec nous înenies. Ce sont
nos erreurs et nos fautes, nos passions et
nos vices qui nous ont, abattuî ;i la religion
peut et veut nous relever. Ainsi, la cause
de tristesse -tent de noué, est *en nous ; et

uand on dit'que la religion est triste, on
lui impute ce qu'il faut attribuer à nous-
mêmes, anous seuls.

XVI.--J'aiwais dans ma jeunesse les
promenades solitaires, je cherchais les si-
tes riants; ils plaisaient à mes y-eux, à
mon imagination, à mon cœur ; ils étaient en
hiarmnonie avec mes idées sereines et douces.
Alors, si j'apercevnis une croix sur le haut
d'une colline, ou sur le boid du sentier par
lequel j'allais passer, je détournais mes re-
gnrds; pouiquoi, ilisaisi-j, attrister par
la vue d'un* instrument de supplice ces
lieux quelé Créateur s'est plu à rendre si
beauxl... Un sèntimcnt de répulsion m'a.
gitait.
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